CONSEIL  DES  CINQ-CENTS 


R.EFRÉSÊÎÏTAÏÎS  DU  PeUPLE^ 

Je  fens  combien  il  peut  être  fatigant  pour  vous  cîè 
voir  reproduke  opiniâtrément  àx^eette  tribune  des  idees 
auxquelles  la  multiplicité  de  vos  uavaux  journaliers  ne  vous 
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PA  Pt  Jean  DEBRYj 

le  rapport  & le  projet  de  réfolution  préfentês 
^ar  Liiminaîs  le  %%  nivôfe  an  6. 
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permet  point  de  donner  une  réalifation  anlîî  prompte  que 
vous  le  ûelîreriez  vous  mêmes  , Ôc  je  me  ferois  abitena  de 
venir  encore  une  fois  vous  parler , par  motion  d’ordre , d’inf- 
ti  tu  rions  républicaines  , d’m  il;  ru  61  ion  , li  je  ne  .favois  que 
Tun  de  vos  vœux  les  plus  ardens  efl:  d honorer  cette  fef- 
fon  par  les  lois  régénératrices  que  la  France  réclame  a 
cet  égard. 

Je  viens  vous  engager  a mettre  à la  dlfcuffion  un  projet 

de  réfolutioîi  qui  vous  a été  préfenté  par  notre  collègue 
Luminais,  au  nom  d’une  cemmiiîiou  fpéciale  • projet  dont 
le  but  eft  d’t^donner  une  furveiilance  régulière  idr  les  éta- 
Hiflemens  particuliers  d’infînidion  , fur  les  citoyens  qui 
fuivent  la  carrière  de  i’enfeignement. 

Quoique  les  principes  qui  ont  été  développés  par  le  rap- 
porteur foknt  parfaitement  fentis  de  chacun  de  nous,  je 
les  î appellerai  cependant , non  feulement  parce’ qu’il  feroit 
poffible  que  la  multitude  d'objets  fournis  à vos  médit  tions 
les  ait  un  peu  éloignés  de  votre  vue  j mais  parce  qu’enfin 
il  devient  indifpenfable  de  les  envifager  , ces  principes,  cts 
réfoiutions  relatives  à Tinldrudion  , à réducatlon  , à l’inf- 
tltudon,  fous  leurs  plus  i ni por tans  rapports:  je  veux  dire, 
ceux  des  garanties  sociales.  Depuis  que  ces  fortese  de  ma- 
tières fotit;  traitées  dans  les  AlTembiées  nationales,  je  ma 
fuis  demandé  comment  il  fe  faifoit  que,  tour  en  avouant 
leur  utilité , cependant  Ion  fembloit  conftamment  donner 
la  priorité  d’attention  à toutes  les  autres,  3c  il  m’a  fe  ci- 
blé que  i’uîgence  de  ces  dernières  n’avoit  pas  toujours  été 
la  feule  raifon  de  cette  préférence  ; mais  qu^’elle  tenoic 
peut-être  plus  encore  à ce  que  les  développemens  des 
queilions  d’inftrudîon  n’étoient  pas  alTez  évidemment  liés 
aux  premiers  in^-érêts  de  la  République  : d’où  il  fui  voit  que 
l’on  regardoit  leur  utilité  comme  fecondaire , le  danger  de 
leur  oubli  comme  incertain  3c  éloigné  , 3c  les  difcuiîions 
db  ces  fortvs  de  queftions  comme  beaucoup  plus  oratoires 
ou  académiques  que  iégiilatsves.  Cette  prévention  eft  iii- 
îufte«  Ce  ne  (era  pas  un  médiocre  fervice  à rendre  à i’Ecae 


que  de  k faire  ceiTer  : c eft  pour  y contribuer  de  ma  part 
que  je  vous  prie  de  m’entendre.  11  y a dans  le  piojet  ua 
véritable  article  de  garantie  morale  : ceft  celui  q^u  ^eiic 
que  roue  chef  d’un  étabiilTement  parcicuuer  d milruv^ion 
foit  veufou  marié.  Je  m’attacherai  dans  cette  opinion,  non 
pas  à cet  article  , mais  aux  motifs  qui  l’ont  diète  a la  com- 
îniffion  ; l’elfaierai  de  les  génétalifer  , de  montrer  qu  ils  font 
immédiatement  applicables  à tout  ce  qui  tient  aux  mftitu- 
tions  : & s’il  efl:  teconmi  que  les  lois  d un  état  libre  ne 
diffèrent  des  ordres  d’un  defpote  que  parce  quelles  loiic 
fondées  fur  des  principes  de  garantie  mutuelle  ; s d e!t 
reconnu  que  le  véritable  moyeu  de  s elever  a un  fydsnie 
de  garantie  générale  qui  fe  fade  feniit  dans  toute  iexif- 
tencedu  corps  focial,  c’eft  d’en  jeter  les  fondenaens  dans  les 
ufatres  , dans  les  habitudes  , dans  les  meeurs . dans  les  ntes 
des'’cicoycns , non-feulemenc  alors  cette_  conviaion  vous 
fera  adopter  le  projet.  & notamment  1 article  précité  ; mais 
il  remettra  à fa  place,  dans  l’ordre  de  vos  travaux,  celui 
des  inftitutions  républicaines',  & imprégnera  en  quelque 
forte  toutes  les  lois  de  cette  vérité  féconde  & mconteftable. 
qu’elles  font  d’autant  plus  parfaites  quelles  etabliflent  la 
réciprocité -de  défeiife  & de  fecoars,  ceft-a-dire,  la  garantie 

Lorfque  l’on  parle  aux  partions,  il  eft  ai^e  de  fe  faire 
entendre  en  empruntant  leur  langage;  mais  ici  il  n en  elt 
pas  de  même  -,  & l’attention  ne  peut  être  fixee  que  par 
des  vérités  i’obfervation  , qui  ne  prêtent  point  aux  mouve- 
mens  oraroites.  Si  cette  difpofuion  . dans  une  affemblee  or- 
dinaire, eft  défavorable  à celui  qui  parle,  elle  eft  la  plus 
defirable  quand  il  s’adrelTe  d des  léeinateurs , pour  qui  la 
réflexion  eft  un  devoir  comme  une  habitude.  _ v ■ 

Pliifienrs  ont  defiré  nn  pian  général  d’mftiumons.  Si  Ion 
veut  fe  fixer  fur  ce  qn’d  faut  enrendre  par  ce  mot  injti- 
tutions,  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu,  on  verra  qua  la 
vérité  il  eft  poffible  de  déterminer  celks  qui  concernent 

les  divetfes  fituatious  de  la  vie  , & quainfi  Ion  peut  ite. 
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Les  inftltiuions  cléfenfives  , politiques  Sc  civiles , fuivanc 
qu’elles  s'appliquent  à rindividu  confidéié  comme  défen- 
feur,  comme  membre  du  foiiverain  , comme  fournis  à la 
loi  5 de  même  que  l’on  dit  : Le  code  civil , le  code  mili- 
taire, le  code  criminel , quoique  ces  diverles  codes  con- 
cernent toujours  le  citoyen.  On  verra  encore  qu’il  eft  une 
direction  commune , identique  , à donner  à toutes  les  infcb' 
tutions  ; favoir,  raniour  & le  peikétionnement  de  l’ordre 
de  chofis  établi  : mais  certes  il  eft  de  toute  impoffibilité 
de  railembler  dans  un  feui  code  les  détails  iéglilatifs  d’où 
peuvent  réfulter  des  habitudes  que  le  temps  & les  cli- 
mats Qoiveui  néceilairemenc  modifier  , accroître  & perfec- 
tionner. Cette  obiervation  me  paroK  démontrée  , fi  par 
ïnftitutïons  Ton  entend  ce  qui  domie  la  jorme  ^ le  por£j  de 
en  quelque  fliçon  la  phyfiGnomïe* 

On  vous  a propofé  cle  mettre  fous  la  furveillance  adive 
te  immédiats  des  niagiftrits  les  établi ifemens  particuliers 
denfeigiietii.nt  , & d’exiger , tant  pour  l'intérêt  de  la  pa- 
trie que  pour  celui  des  familles,  une  garantie  pofitive  de 
la  moralité  des  leçons.  Il  pourra  ariiver  une  époque  où  le 
légiflateur  abandonnera  fans  rifqiie  ces  fortes  d’érablifie- 
mens  a rimpiiUion  générale  que  renfeignemci'it  public  aura 
par-tout  communiquée  j mais  en  ce  niomen: , où  les  habi- 
îiicles  monarchiques,  poiirfuivîes  par  les  lois  républicaines , 
femblent  s’êrre  réfugiées  dans  la  plupart  des  penlionnats 
comme  dans  un  aiyle  de  liberté  , il  faut  quelles  y foient 
attaquées  au  nom  de  h loi  par  les  habitudes  du  régime 
de  Fégaliré.  11  feroît  abfurde  de  négliger  une  pareille  force, 
ou  détenir  peu  de  cas  d’une  iembl.vble  garantie,  puiiqoe 
tout  ce  qui  fe  fait  , roue  ce  qui  nous  régit  dënve  des 
premières  iiiipuîfions  , &:  que  nous  devons  nos  talens , nos 
erreurs , nos  vertus  , nos  vices  , la  rtclitude  ou  la  faui- 
feté  do  jugement,  & par  confequenr  le  bonlieur  ou  le 
malheur  de  toute  notre  vie , à i’miifudtion  bonne  ou  mau- 
yaife  qui  nous  a été  donnée. 

Quant  à rauîcle  eu  ki-môme,  |e  ne  dirai  qu’un  feui  mot 
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clicz  tous  les  peuples  où  l’on  a fenti.  que  h véritable  ri- 
che lie  venoit  de  la  population  , Ton  a encouragé  les  ma- 
riages , dans  la  répartition  des  prérogatives  füciaieSjîa 
paie  du  père  de  famille  a été  la  plus  toiTS  , parce  quil 
payoic  davantage. 

Lorfqiie  les  inrtituttons  d’im  peuple  font  figement  corn- 
binées,  il  en  réfulre  dcs  iifages,  des  coutumes  , des  iiabl- 
tudas , des  rites  qui  facihceat  l’exécution  de  la  loi,  qui  la 
fLippléent  ou  qui  la  préviennent. 

Un  état  où  des  inlfirutions  iages  font  en  vigueur  efl:  dans 
la  iituation  la  plus  favorable  pour  établir  entre  les  différens 
pouvoirs  Lia  lylleme  complet  de  garantie  fociaie  qui  unilTc 
res  pouvoirs  , qui  les  rapproche  , qui  les  empêche  de  fe  heurter , 
de  Ici've  en  quelque  façon  de  eniient  entre  les  différentes 
.adifes  de  révlicce  conO:iaici‘;)mieL 

■ Ceil  fans  doute  un  problème  très-dîffcile  à réfoudre  que 
la  quelHon  de  fivoir  il  une  pareille  garantie  peut  avoir  lieu 
dans  une  fociété  quelconque,  fans  être  entouiée,  dès  fanaif- 
fance,  du  vice  que  les  paflions  humâmes  Sz  le  defir  de  la 
dominaxion  iiiiprliiienr  à tviu:  établiflement  que  1 homme 
dirige.  Mais  ce  neâ  point  de  cela  qui!  s'agit.  Quand 
môme  l’idée  que  je  vous  'prélente  ferolt  à jamais  impof* 
fîble  à réali  fer  , ce  feroic  , félon  moi , s'élever  déjà  â un 
degré  de  perfeélion,  qu’aàiver  les  principes  de  la  garantie 
réciproque  entre  les  citoyens , ôc  que  rattacher  toutes  les  lois 
à ces  principes , puifque  dès* lors  les  liens  fociaux  devien- 
iient  plus  forts  , les  lois  plus  folidement  appuyées,  étan 
défendues  par  i’imérèt  de  tous , ôc  le  choc  des  pouvoirs 
moins  à craindre,  ayant  pour  comre-poids  i’indrudion  , Fin^ 
térèt*,  Fhabltode  & les  relaîlons  de  confervation  mutuelle. 

Un  exemple  pris  au  hafard  peut  rendre  cette  vérité  fen- 
iible,  & me  faire  .mieux  entendre.  Une  loi  d'Athènes  dé- 
clarent infâme  renfant  qui  refufoic  de  nourrir  fon  père 
çombé  dans  l’indigence , excepté  lorfquhl  étoic  né  dhine 
coardfane  5 ou  c[ue  le  père  ne  lui  avoit  point  donné  d*éda- 
.Qtioiifl 
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Cette  îoî  eft  une  véritable  mefure  de  garantie  corrélative 
entre  les  devoirs  des  pères  ôc  les  droits  des  enhns  ; elle  eft 
en  quelque  forte  elle-même  une  inflitution  : & quoique^  1 on 
puiüè  différer  fur  le  feus  que  l'on  attache  à tel  ou  à tel 
ternie,  comme  un  des  principes  de  la  clarté  dans  toutes 
les  affaires  eft  de  convenir  de  l’acception  des  mots  , & 
d’éviter  leur  confufon  , j’appellerai  des  difpofitions  feni- 
blables  lois  , tandis  qu’un  légiement  fur  les  pafTe- ports  ne 
me  paroir  qu’une  ordonnance. 

Plus  y a chez  un  peuple  de  lois  analogues  à celles  que  je 
viens  de  cirer  , plus  Tadion  du  gouvernement  y eft  facile , 
Ôc  moins  les  libertés  ont  à redouter  de  la  parc  des  pou- 
voirs établis.  Les  mœurs  des  citoyens  influent  chaque  jont 
fur  les  lois  , & fervent  de  barrière  à route  ufurpation  : 
c’eft  ce  qui  me  faifoic  dire  que  dans  des  circonftances 
éventuelles  une  conftituiion  pouvoir  tomber , & cependant 
la  liberïé  refter  debout  : car  la  liberté  confille  plus  dans  les 
mœufs  que  dans  les  lois  pohnvcs. 

Qui  peut  donner  des  mœurs  ? ce  font  les  inftitutions.  Qui 
orsanife  les  inftitutions  ? c’eft  la  volonté  légiflative.  Quel  eft 
ie^réfultât  politique  ? u..e  véritable  garantie  fociale , produit 
médiat  de  la  loi  , Sc  immédiat  de  1 inftuucion. 

La  loi  de  garantie  , îautorité  de  garantie  , & le  fyftême 
de  garantie  , font  trois  chofes  diftinétes  : quand  l autorité  de 
garantie  eft  corrompue , 3c  tôt  ou  tard  elle  le  devient , au 
lieu  de  conferver,  elle  détruit. 

A Fwome,  indépendamment  des  lois  d inftitutions  , il  y 
avoir  deux  étabbiremens  de  garantie  , 1 un  defquels  , tant 
que  les  Romains  eurent  des  mœurs  , prévint  Je  choc  des 
pouvoirs  en  fe  f s fuborûcnnant  ^ mais  qui  , lors  de  1 1 ri- 
va bon  de  tous  les  vices  fociauxj  ruina  la  liberté,  en  deve- 
nant lui-méme  un  pouvoir  permanent , 3c  dès-lors  eflentiel- 
lemeiit  diftlnélif , c’étoit  la  diélatiire. 

C’eft  le  prodige  des  mœurs  auftères  de  Rome  qu’un  fem- 
biable  pouvoir  n’ait  pas , dès  fa  naiffance  , renverfé  la  répu- 
blique. La  bafteüe  du  fénar  fous  Sylla , fous  Céfar , fous 
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Tibère  5 apprendra  à tous  les  fiècles  ce"  qu’un  peuple  doit 
attendre  d’une  autorité  où  la  volonté  d’un  ietil  fait  la  loi. 

Un  fécond  établidement  d^  garantie  faciale,  fort  diffé- 
rent du  premier  , étoit  la  cenfure  ; les  mœurs  républicaines 
le  maintinrent  ; mais , à fon  tour , il  maintint  vigoureufe- 
ment , & long  temps , les  mœurs  républicaines  ; long-temps 
il  conferva  parmi  les  citoyens  cette  précieufe  pudeur  qui  , 

. dans  toutes  les  aétions  de  la  vie  publique  ou  privée  , les 
rappeioic  au  quid  fit  deccns y il  retarda  la  chute  cie  la  liberté 
en  forçant  les  m agi Ü rats  au  foin  de  leur  propre  dignité  & 
à la  conff  rvacîon  de  ces  formes  tutélaires  qui  les  tiennent  à 
diftance  des  individus  , non  par  aucune  prééminence  per- 
fonnelle  , mais  parce  qu’ils  font  les  organes  de  la  volonté 
de  tous.  Enfin,  quand  l’ambition  des  grands  eut  rompu 
toutes  les  digues , il  les  obligeoit  encore  à s’envelopper 
dans  une  forte  de  décence  , & à louer  , pour  fe  concilier 
ia  bienveillance  du  peuple , Mes  mœurs  & des  vertus  qu’ils 
n’imitoienc  plus  depuis  long-temps. 

J’ai  fait  ces  réfiexions , en  apparence  éplfodiqucs  , pour  vous 
faire  fentir  de  quelle  importance  il  efl  de  rapprocher  nos 
lois  & nos  iiiftituiions  des  principes  de  la  garantie  fociale. 
Quant  à celle  qui  doit  exider  entre  les  pouvoirs  , je  crois 
que  , même  dîCns  le  temps  où  , conflit uûonntUcmmt , ToiT 
pourra  s’en  occuper  , il  faudra  la  faire  cou  fi  lier  en  certaines 
formes  proteélrices , applicables  d’après  un  mode,  ou  le  fort , 
le  choix  & la  refponfabdité  folent  refpeélivemeiit  combinés. 
Un  pouvoir  particulier  j a qui  l’on  déféreroic  de  lelles  attri- 
bations , feroit  bientôt  tenté  d ufurper  & d’anéantir.  La  fu- 
bîime  inftitütion  des  jurés  , cette  garantie  irréffragable  de 
l’innocence  accufée , ne  s’eft-elie  pas  vue  elle-même  influencée 
par  i’efprit  des  fadioas  ? Que  feroit  ce  donc  d’une  autorité 
fixe  & intermédiaire. 

C’eil  une  carrière  neuve  à parcourir  que  celle  des  ga- 
ranties. Jufqu’à  ce  qu’il  foit  poflible  d’en  former  un  lyflême , 
je  le  répète  , que  cette  idée  fe  reproduife  & reparoifle  dans 
tous  nos  actes  j que  ce  foit  là  qu’ils  tendent.  Je  ne  fais  quel 
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peuple,  de  ceux  que  nsiis  nommons  fi  improprement  bar- 
bares, plante  des  arbres  à la  naifiance  des  enflins  , p\)iir 
qu’ils  puifienc  un  jour  en  cueillir  les  fruirs  : c’e fi  Tunage  du 
plan  que  je  propofe.  Bieruor  alors  nos  lois  > comme  à Sparte, 
feront  toutes  des  inftitutions , ôc  Tincérèc  individuel  aura 
aura  change  fans  violence  les  habitudes  de  b.  ciré. 

Mais  vouiez-vous  mieux  vous  convaincre  de  i'imliré  de  ces 
conhdérations  de  de  leur  prépondérance  ? prenez  conicii  de 
vos  ennemis.  Quels  font  les  objets  de  leur  opimâcre  mal- 
veillance ? tous  ceux  de  vos  aétss  qui  tendent  à garantir  la 
liberté , les  grandes  lois  & les  infiitiuions.  lis  font  confé- 
qnens  avec  eLi?-mèmes  : im  arbre  fans  racine  ne  tarde  point 
à fe  dafiéclierj  mais  ceux-lâ  ne  le  font  guère,  qui  craignent 
de  blefier  rcuoemi  qui  peut  les  tuer. 

Il  fembie  qu’un  inftind  de  nialfii Tance  ait  conduit  , dans 
tous  les  temps,  les  fauteurs  des  défordres  publics  de  des 
calamités  fociaies  ; qu’il  leur  ait  But  faifir  les  moyens  les 
plus  sûrs  de  détruire  ; comme  ces  bêtes  féroces  qui,  ayant 
une  fois  goûté  de  la  chair  humaine,  ne  pouvant  plus  s’en 
paffer,  dépiftenc  fhonmie  à des  difiances  conlidérabies.  Une 
alliance  mooftraeofe  de  tous  les  pouvoirs  les  avoir  réunis 
dans  une  feule  main  ; la  confiitunon  les  a féparés.  Des  pri- 
vilèges écoient  établis  , & ces  privilèges  étolenc  héréditaires; 
nous  avons  rendu  à Thomme  Ds  droits , ouvert  - toutes  les 
routes  de  ravancemenr , & retrouve  légalité  naturelle  ; nous 
avons  porte  la  lumière  fur  les  routes  fanglanres  &c  ténébreufes 
de  la  fuperftitioo  ] nous  avons  froifîé  a-la-fois  les  paffions 
les  plus  irafcibles  & les  plus  haineufes , Famour  de  la  domi- 
nation, i’orgueü  & i'iiitérêr.  Aufii  toutes  ont  réagi  contre 
> noos  ; & lorfqoe  nous  éprouvons  une  iecoufie  ^ un  mou-» 
vement , un  mal-aife  politique  , fi  nous  voulons  en  chercher 
la  caufe  , nous  venons  que  tout  cela  dénvo  'de  la  même 
fource  : c’eft  toujours  la  lutte  du  pouvoir  abfolu  -contre  la 
divifon  des  pouvoirs  , la  lutte  des  privilèges  contre  l’égalité , 
de  ' abafiément  contre  l émolation  ,des  préjugés,  de  la  fiiperb 
liû- n contre  lés  axiomes  de  la  liberté;  cefi  enfin  à fut--' 
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tout,  le  combat  du  fyRême  de  l’héréclké  contre  le  fyüêmô 
de  la  repréfcntation  tempora’re.  La  rage  perféverante  de 
nos  ennemis  tient  à cela  , non  à aucune  forme  de  gou- 
vernement ; iis  étoient  en  paix  avec  les  fénaceurs  de  Venife 
Ôc  les  magnifiques  de  Berne. 

Il  a paru  , dans  notre  révoiiinon , de  ces  hommes  nés 
pour  éclairer  là  terre  ôc  laifier  après  eux  la  vafte  renommee 
des  premiers  fages  de  rantiquité.  La  révolution  en  a dévoré 
quelques-uns.  Eternels  objets  de  nos  regrets  , que  leur  foii- 
venir , tant  de  fois  rappelé  pour  rallumer  les  haines  prêtes 
à s'éteindre,  le  foit  maintenant , & toujours,  pour  appuyer 
de  leur  autorité  les  vérités  qu  ils  ont  fcellées  de  leur  fang  l 
C’elf  le  plus  digne  hommage  que  nous  piiiiîions  payer  à leur 
mémoire  : car  ils  étoient  bons  , fenfibles,  vertueux  amis 
de  riiamanitée 

Je  viens  de  vous  parler  du  combat  du  fyitême  de  l’héré- 
dité contre  celui  de  la  repréfenration  : c ’ek  le  mamchéifme 
de  la  politique.  Ecoutez  Condorcet  : « On  chercheroic  en 
)>  vain  dans  les  pays  appelés  libres  (en  pariant  des  temps 
SJ  qui  précédèrent  ia  révolution  ) on  clfercheroit  en  vain 
y»  cette  liberté  qui  ne  blelfe  aucun  des  droits  naturels  de 
55  l’homme  , qui  non  feulement  lui  en  réferve  la  propriété , 
55  mais  lui  en  conferve  l’exercice.  Celle  qiboii  y trouve  , 
55  fondée  for  un  droit  poficif  inégalement  réparti,  accorde, 
X)  plus  ou  moins  de  prérogatives  à un  homme  , fuivant  qu  il 
55  habité  telle  ou  telle  ville,  qu’il  efc  né  dans  une  celle  ou 
>5  tehe  dalle  5 qu’il  a telle  ou  telle  fortune,  qu’il  exerce 
î5  telle  ou  telle  prcfefiion  ; &:  le  tableau  rapproché  de  ces 
55  dihindions  bizarres  dans  les  diverfes  nations  fera  la  meil- 
a>  leur  réponîe  que  nous  piiiîîions  oppofer  à'  ceux  qui  en 
» lontjennent  encore  les  avantages  de  la  néceilué.  ........ 

»5  Chez  les  nations  ou,  pendant  le  même  temps , la  li- 
j3  berté  a fait  des  peues  phis  on  moins  réelles , les  droits 
55  politiques  donc  la  rnalTe  du  peuple  jouliîoit  étoient  ren- 
55  Ermés  dans  des  limites  fi  étroites  , que  la  delîruélîon  de 
«e  l’anfiocratie  prefqu’aibitraire  fous  laquelle  il  avoir  gémi , 


» femblc  en  avoir  plus  que  compenfé  la.  perte.  Î1  à perdu 
» ce  titre  ce  citoyen  que  l’inégalité  rcndoic  prefque  ilia- 
>»  foire;  mais  la  qualité  d’homme  a été  plus  rcfpeârée , ôc 
» le  defpotifme  royal  la  faiivé  de  l’oppreffioii  féodale  , la 
» fouftrait  à cet  état  d’humiliation  , d’autant  plus  pénible 
» que  le  nombre  & la  prëfence  de  fes  tyrans  en  renou- 
w veilent  fans  ce  lié  le  lemiment  (i). 

Quand  même  une  oligarchie  a vie  ou  héréditaire  pour- 
roi  t s’établir  d’après  une  échelle  de  talens  Sc  de  mérites  réels^ 
le  principe  en  feroit  corrompu  dès  l’indant  même  ; car  il 
faudroit  ufer  beaucoup  plus  de  moyens  pour  fe  maintenir 
dans  le  cercle  de  la  puilTance , qu’il  ne  feroit  loilible  & 
permis  d’en  employer  pour  y faire  entrer  ceux  qu’on  en 
jugeroit  dignes.  L’exemple  confirme  encore  cette  vérité; 
car  quelle  porte  eft  fermée  à tous  ces  hommes  li  épris  de 
leur  propre  importance  , & qui  fe  croient  d'une  autre  nature  ? 
aucune.  Ils  ont  même  beaucoup  plus  de  facilité  qu’autre- 
fois  pour  parvenir , pour  jouir  à leur  tour  de  cette  autorité 
qui  flatte  fl  fortement  leur  ambition.  Il  eft  vrai  qu’il  faut 
plus  que  de  la  fufüfance  dans  une  République  pour  en  occuper 
les  places  , ou  tout  au  moins  pour  les  remplir  ôc  s’y  main- 
tenir ; tandis  qu’il  étoit  fl  commode  de  naître  général  $ 
juge  5 miniftre , légiflaceur , fans  être  obligé  d’acquérir  au- 
cune des  qualités  que  ces  titres  fuppofent , ôc  de  les  tranf- 
inettre  comme  une  métairie  à des  enfans  plus  fors  ou  plus 
inéchans  que  leurs  pères.  Obfervez , je  vous  prie  , fi  ce 
îfeft  pas  là  ce  qui  touche  au  vif  nos  ennemis.  Avant  fruc- 
tidor , iis  éîoienr  les  champions  de  la  prérogative  des  re- 
préfentans.  a Comment  ^ dfifoient-iis  j le  Dlrttloïre  veut  re- 
fijier  ! il  fe  croît  appelé  à fauver  la  conflitutwn  : il  ne  doit 
qu  obéir  lui  fût^il  ordonné  de  proclamer  la  royauté  ».  Au- 
jourd’hui c’eft  encore  le  même  but  ; mais  la  marche  eft 
différente.  Qu  ejl -il  befoin  de  repréfentation  nationale  f Les 


(O  Ffquifje  d’un  tableau  hïfiorupue  des  progrès  de  Vefprit 
humain  , pag,  235. 
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thofis  n’en  iroîent  que  mieux , fi  tous  les  pouvoirs  étoie  it 
concentrés  dans  la  main  du  Directoire  : c efl  un  diclat eu,  O-i 
une  diaature  qu'il  no  .s  faut  ; un  Corps  légijlatifejl  ejjenliel- 
lernent  defiruBeur  : & puis  tous  les  bmits  abluides  arnh- 
cieufement  colportés  ; les  idées  d’ajoiirnemeot  du  Corps  le- 
oiflitif,  qui  vinrent  immédiatement  après  le  iblruftidor, 
celles  plus  rapprochées  de  la  clivifîon  entre  les  membres  des 
deux  grandes  autorités  ^ les  efpérances  calomnleufes  fl^^‘vées 
fur  l’homme  qui  peut-être  comioîc  le  mieux  la  véntable 
gloire,  & mépnfe  le  plus  fortement  les  déplorables  1 accès 
des  fadlions  ; de  ià  entin  ces  idées^  récentes , & fi  bien  cal- 
culées de  ietabiiiTement  d’un  préfidcnt  à vie , d’une  leule 
chambre  lénatoriale , 6c  je  ne  fais  quelles  autres  extravagances 
habilement  difféminées  & commentées  par  des  hommes  qui 
favenc  que  fignorance  reçoit , fi  je  puis  parler  amli  , l ab^ 
furdité  au  pair , mais  qui  oublient  que  la  vigilance  des  bons 
citoyens  les  épie , que  la  loi  foudroyante  eil  dans  la  volonté 
du  légiilateur  , 6c  le  glaivé  dans  la  mam  du  gouver- 
nement. •lin 

La  repréfentatlon  nationale  eft  la  garantie  de  la  liberté  j 

elle  eft  le  pojnt  de  mire  de  leurs  attaques.  La  confcitiuion  , qui 
prend  & replace  tour-à-tour  dans  les  rangs  des  fimples  ci- 
loyens  les  dépoficaires  de  l’autorité  , la  conftitution  eil  en 
ce  point  la  garantie , la  fauve-garde  de  légalité  : eh  bien  . 

lopinion , l’efpéraiice contre-révolutionriairefraiichiUent toutes 

fes  difpofuions  comme  h elle  n exiaoic  pas  : elles  font  en 
effet  un  peu  gênantes  pour  les  faiieurs  de  plan.  Les  élec- 
tions approchent , il  faut  les  troubler  , les  diviLr , reuou- 
hier  d’efforts,  daftuces^  de  crimes  s’il  en  efl  befom^  pour 
que  le  réfultat  en  foit  mauvais , & que  , fatigué  de  tant 
d’effais  infruétueux  , le  peuple  puiffe  douter  fi  le  régime 
éleélif  eft  préférable  au  fyftème  héréditaire  \ il  faut  inquiéter 
les  négocians,  les  caplcaiiftes  , les  empêcher^  de  fe  lier  ^au 
goLivernemeut  par  leurs  intérêts , paraiyfer  1 emprunt , dé- 
truire les  moyens  d’effeéluer  la  defeente  , bannir  la  œnuanua 
du  foi  de  la  République , 6c  ramener  du  cabinet  de  St- J âmes 
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fur  le  cominent , la  difcorde  Sc  la  peut,  avant- conteurs  de 
la  didoîiuioii  des  gouvernemens.  Ah  ! que  de  forfaits  mé- 
dités 6c  exécutés  en  vain  î en  vain,  dis-je^  car  aucun  n’at- 
tdndra  fon  but,  de  tous  retombereni'  fur  le  Néron  des  goii- 
verneniens,  qui  les  a rolis  ourdis.  Le  teinps  e(l  arrivé  où 
rien  de  ce  qui  peut  eue  utile  à notre  nation  n’eft  étranger 
aux  difcüiiicns  quelconques  qui  ont  lien  à cette  rnbune  , Ôc  ^ 
où  les  preniieis  intércts  da  peuple  doivent  être  reproduits, 
invoqués  jufques  dans  les  lois  de  la  moindre  importance. 

Ce  n eft  point  un  temps  perdu  que  celui  employé  à garantir 
nos  commilhons  ; de  Ton  eO:  conhammeru  , à l’époque  pré- 
leme,  l’on  eft  dans  l’ordre  du  jour  de  dans  la  queftion  , 
lorfqiie  Ton  parle  pour  éclairer  le  peuple , pour  l’avertir. 

Eh  bien  ! je  dis  , quand  il  fe  commet  on  forfait  en  Europe  ; 
Demandez- vous  s'il  peut-être  utile  au  gouvernement  an- 
glais; fur  l’aftirmative , prononcez  fans  héiiter  qu’il  en 
eft  i’aureor  dirceft  ou  rinilleateur  indireéf  : vous  vous  trom-- 
perez  raremeiit. 

Dire  qu’oublier  rétablilTement  des  inflirutions  républi- 
caines , c’eft  para!  y fer  l’eftec  de  vos  meilleures  lois  , & 
laifter  à cet  éternel  ennemi  de  la  France  le*  choix  des 
moyens  de  la  hîtiriide  de  rexécutjon  , ce  feroit  répéter  ce 
qui  a été  cent  fois  proclamé  à cette  tribune,  ce  que  cent 
fois  depuis  la  révolution  la  voix  auftère  de  l’expérience  a 
fait  retentir  dans  la  République.  Que!  refpeH  obtiendrez- 
vous  pour  vos 'lois  de  Idiomnie  fait,  qui  fut  inftruit  à les 
méprifer  étant  eohmr  ? Il  eft  un  âge  où  l’on  ne  peut  qii$ 
rompre  & non  plier. 

Certes;  il  eft  loin  de  ma  penfée  d’atténuer  en  aucune 
manière  i’importaqce  de  ces  théories  profondes  li  bien  adap- 
tées au  développement  du  moi  humain  , que  leur  effet  eft 
de  mettre  chacun  natiirellénient  à fa  place  : mais  ces 

théories , fufTent-elles  plus  fages  encore  & mieux  conçues* 
feules,  elles  ne  ruftifen:  pas  : « Chaque  efpèce  de  gouver-r 

nement  doit  avoir  des  inditutions  qui  lui  fuient  propres; 
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95  Sc  ce  font  ces  inftltimon-s  qui , après  rétabîifTement  de  h 
» conftiriuion  , en  afTiirent  la  durée  j?  (i). 

Que  diriez -vous  d’un  eiikivateur  qui  fe  conrenreroit  de 
s’alîurer  de  la  bonté  de  la  femence  qtfil  veut  employer , 
fans  préparer  auparavant  la  terre  qiu  doit  la  recevoir  ? Eli 
bien  1 fa  conduite  feroit  la  même  que  celle  du  repréfentant 
qui,  fe  bornant  à combiner  d’après  les  principes  de  ■ la  fa- 
gdfe  fes  difpofitions  légiflatives,  négligeroit  de  préparer  les 
efprits  pour  les  leur  faire  adopter  : fou  effet,  â coup  fur , man- 
queroit , finon  tout- à-fait,  au  moins  en  partie;  6c  ce  qui 
feroit  admis  par  telle  volonté,  feroit  repouilé  par  telie  autre. 
En  vain  rairembleroit  - il  les  éiémens  les  plus  propres  à 
opérer  le  bonheur  des  peuples , comme  tout  dépend  de 
rexéciuion  , l’intérêt  des  individus  ne  peut  être  un  motif 
fufdfant  pour  que  cette  exécution  ait  heu.  Tant  que  les 
volontés  particulières  ne  lont  pomt  éclairées , Sc  que  cet 
intérêt  ne  leur  ed  pas  démontré  , la  réfidance  des  volontés 
ne  peut  être  vaincue  que  par  Findruélion;  & la  raifon  , qui 
diète  la  loi,  n’a  de  corrélatif,  de  véritable  appui  que  dans 
la  raifon  qui  la  reçoit.  Telle  ed , pour  le  dire  en  pafiant , la 
caufe  de  ce  refpect  que  le  vulgaire  porte  pSiisdt  au  pouvoir 
qui  exécute  qu’a  celui  qui  élémenie.  Le  premier  le  toiicne, 
immédiatement , le  fécond  ed  pins  éloigné  de  Im  ; ilolee 
de  la  puîilance  qui  adrenir,  ou  de  l’adhéhon  (pantanee  qui 
obéit,  la  loi  ne  lui  paroîc  plus  qu’une  abdraclion.  Cherchez, 
j’en  fuis  d’accord  , les  moyens  les  plus  propres  à vous-ailuier 
de  l’exécution  des  lois , à vous  précautionner  contre  i nué- 
rêt  mal- entendu  qui  les  viole  ou  les  élude,  & contre  1 am- 
bition meurtrière  qui  fubditiie  la  pafiion  à la  lagdîie  : qu  im 
jour,  aux  époques  Sc  dans  les  formes  condiratiannellcs , vos 
fuccedeurs  , indruius  par  l’expérience  Sc  par  les  befoins  de  la 
nauon  éclairée,  obvient  à i’efprit  de  prédomination  en  régu- 
larilant  plutôt  des  formes  modérarrices  qu’un  pouvoir  mo- 
dérateur; qu’au  lieu  d’une  autorité  permanente  ils  en  faf- 
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fent , comme  dans  rinfticutlon  du  juré,  un  exercice  borné,  qui 
ctiïè  ôc  fe  renouvelle  avec  les  circonftances  qui  le  rendenc 
nécefTaire , qu  ils  emploient  fimiilianément  le  fort&  le 
choix  , & qu’ils  les  conigen:  l’an  pour  l’autre  ; ces  mefiires 
diminueront  les  inconvéniens  , éloigneront  les  dangers  : mais 
croyez  * le  , votre  fuccès  ne  peut  être  certain  que  par  les 
lumières  -,  & s’il  eft  donné  aux  différences  fociéces  qui 
peuplent  le  globe  d’atteindre  à un  certain  degré  de  per- 
fection , fl  les  établiffemens  humains  peuvent  acquérir  une 
forte  de  folidité  , c’eft  par  l’inftrudion  j elle  eft  elle  feule 
la  véritable  garantie  du  bonheur  focial. 

Je  fais  que  pour  l’émiftion  des  lois  de  cette  nature  l’on 
craint  à- la- fois  & le  danger  de  rinexécution  , ôc  le  reproche 
d’innovation.  Quant  au  danger  de  rinexécution  , c eft  a la 
difcuftion  à nous  éclairer  fur  la  réalité  de  cette  objedion  : 
a l’égard  du  reproche  d’innovation , l’on  peut  dire  : Mais 
qu’eft-ce  que  la  révolution,  fi  ce  n eft  une  vafte  & profonde 
innovation  ? qu’eft-ce  que  la  confticution  , ft  ce  n eft  une  in- 
novation régularlfée.  Le  premier  homme  qui  arracha  les 
vidimes  humaines  au  couteau  des  Druides , fut  aceufe  paç 
nos  pères  d’innovation  ôc  de  facrilège.  S’il  eft  vrai  que  nos 
malheureux  ancêtres  aient  vécu  des  fruits  fauvages  de  leurs 
forêts , celui  qui  leur  enfeigna  à enfemencer  la  terre  , de  qui 
rompit  le  premier  gâteau  de  l’unicn  fociale , duc  être  ca- 
lomnié comme  un  novateur  pernicieux.  Il  en  fut  de  meme, 
& p*re  encore  fans  doute,  à l’égard  de  celui  qui  , heurtant 
l’orgueil  féodal , apprit  aux  payfans  que  les  tyraris  a donjon , 
qui  les  évaluoient  comme  des  animaux  de  baife-cour , n é- 
toient  que  des  hommes  comme  eux  & mille  fois  moins 
utiles  : par- tout  enfin  des  iifages  barbares  ont  produic^des  lois 
plus  barbares  encore  ; & ceux  qui  tenteront  de  diftiper  les 
erreurs  ou  d’éciairer  l’ignorance , forent  expofés  a la  fureur 
des  préjugés  qu’ils  attaquèrent  : mais  ces  périls  attachés  a 
une  miftion  généré ufe  & fublirne  , ces  pénis  en  font  la 
gloire , comme  les  dangers  des  batailles  font  la  gloire  du 
ïûldat.  Employons  ce  qui  nous  refte  de  temps  a mériter  ces 


honorables  inculpations  de  la  fottife  8c  de  la  méchanceté, 
Pem-êrre  feroit-il  à dehrer  qu'après  s etre  afTaré  de  la  bonté 
des  bafes  des  didérentes  inlliturions  qui  vous  ont  été  pré- 
fentées>on  pût  les  adopter  en  malfe,  fans  exiger  pour  les 
détails  un  pefedionnement , une  corredtion  que  le  temps  8c 
l’expérience  leur  donneront  infaiiliblemeRt.  Je  forme  ici  le 
vœu  iincère  pour  que  les  peuples  qui  ont  été  appelés  par 
notre  exemple  8c  par  nos  fuccès  au  régime  de  la  liberté  , 
nous  fervent  de  modèles  fur  ce  point.  Que  ces  Cifalpins , qui 
foulent  la  terre  claQique  des  grands  hommes  , fe  portent 
rapidement  vers  leurs  mœurs  antiques  j que  ces  Bataves  ; que 
ces  S al  (Tes  fur-cour,  nouveaux  en  fans  , nouveaux  alliés  de  la 
grande  narion  ; que  ces  Siulfes,  à qui  les  tombeaux  de  leurs 
pè“£s , les  V aides  oiluaiies  de  leurs  ennemis , 8c  la  chapelle 
de  Guillaume  Tell  , doivent  rappeler  de  fi  récens , de  fi  glo- 
rieux fo avenirs  , fe  hâtent  de  reprende  toutes  les  habitudes 
d’un  peuple  indépendant  ; habitudes  éclairées  par  quatre 
fiècles  de  travaux  8c  de  lumières  ; ils  acquitteront  par  id  le 
prix  de  la  leçon  que  la  France  leur  a donnée  , en  marquant 
du  fang  précieux  de  fes  enfans  les  routes  qu’ils  doivent 
éviter,  8c  les  écueils  fignalés  par  nos  naufrages.  Le  mérite 
de  faire  des  chofes  utiles  eîl  au  moins  égal  d celui  de 
renverfer  ce  qui  peut  nuire.  Si  les  lois  dont  je  parle  ne 
commandent  pas  l’étonnement  8c  radmiraiioii  comme  les 
grands  ades  légiüatifs  d’une  nation  qui  brife  tous  fes  fers 
à la-fois , elles  ont  l’avantage  de  créer  i attachement  pour  ces 
ades  mêmes , en  rappelant  chez  les  peuples  tous  les  fend- 
mens  que  la  profpéricé  fait  naître.  La  nature  n’en  eft  pas 
moins  puilfante  , lorfque , dans  le  cours  régulier  des  fai  fous  , 
elle  conduit  infenliblement  à leur  maturité  les  fruits  8c  les 
moilîbns  nourricières , que  lorfqu’elle  change  fubitement  la 
face  de  la  rerre  dans  ces  convuliions  terribles , dont  la  du- 
rée fülhroit  pour  anéantir  l’efpèce  vivante. 

Je  demande  que  la  Confeil  difeute  cluocll  le  projet  pré- 
fenté  par  Luminais , 8c  qui!  corrfaçre  les  jours  pairs  de  chaque 
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décade  à Texamen  de  ceux  qui  lui  ont  été  préfentés  futr 
fur  rinftrudion  , fur  les  fêtes  ôc  fur  les  inftitutions  répu- 
blicaines. 


Nota.  Ce  projet  d’arrêté  a été  adopté  par  le  Conseil. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 

,yentofe  au  6. 


